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U LOI ET LES DENTISTES 

Depuis que les législateurs, officiels ou officieux, son- 
gent à codifier l'exercice de la profession de dentiste, 
bien des plaidoyers ont été publiés, pour ou contre la 
liberté du davier. Nous les avons lus tous. Attaques et 
défenses nous ont toujours vivement préoccupé ; mais 
jamais nous n'avions eu la satisfaction que nous a 
fait éprouver la lecture d'un travail, dont il a déjà été 
question dans ce iournal. L'avenir^ de l'Art dentaire en 
France^ par M. E. Lecaudey, président des dentistes de 
France. 

Nous ne saurions mieux prouver la haute estime que 
nous avons de cet ouvrage qu'en lui faisant de larges 
emprunts, qui seront une bonne fortune pour les abon- 
nés de VArt dentaire, 

A. Préterre. 

FEUILLETON DE l'ART DENTAIRE. 

ODONTIANA 

Le journal le Gil Blas a publié une fantaisie parisienne char- 
mante, touchant de trop près à l'art dentaire pour ne pas trou- 
ver place dans notre feuilleton. La voici pour le délassement de 
nos lecteurs. A. P 

I^eiS g'aietés de la semaine. 

Vous savez ce qui arrive à notre vieil éléphant du Jardin des 
Plantes ? ... il est en train de perdre ses dents ; le docteur Ga- 
lippe, qui lui prodigue les soins les plus intelligents, a trouvé 
l'autre matin à ses pieds une incisive du poids de deux kilos ; 
nul ne sait encore si elle était tombée toute seule ou si le coura- 
geux animal avait eu l'énergie de se l'arracher avec sa trompe, 
ce davier que Id nature a donné à l'éléphant. ^ , 
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L'AVENIR DE L'ART DENTAIRE EN FRANCE 

Par M. Legaudey, directeur honoraire de l'école dentaire de Paris. 

(Extrait) 

Je vais dire ce que je pense de la théorie sur laquelle 
repose le projet. 

Le dentiste, dit-on, est un spécialiste comme un autre. 
Non, ce n'est point un spécialiste comme un autre, l'as- 
similation est radicalement fausse. Il traite les dents 
seules, ses excursions dans leur voisinage représentent 
des hasards dans sa pratique. Pour que la comparaison 
fût bien faite, il faudrait rapprocher la cavité buccale de 
la cavité orbitaire par exemple. L'oculiste fait toutes les 
opérations qui se pratiquent sur l'œil et ses annexes : 
l'extraction de la cataracte, la strabotomie, l'énucléation, 
l'extirpation des tumeurs malignes derorbite;le spé- 
cialiste correspondant devra faire la glossotomie, lasta- 

D'une note communiquée à l'Académie des Sciences par M. 
Mil ne-Edwards, il semble résulter que le sympathique probosci- 
dien est en proie à une affection odontalgique dont la consé- 
quence inévitable sera la perte complète de sa dentition, — 
cette calvitie de la mâchoire, la pire de toutes ? 

On attribue cet état de choses au manque de soins ; — l'élé- 
phant négligeait les mesures de propreté les plus élémentaires, 
telles que de se brosser les dents au moins une fois par jour et 
de faire usage du rince-bouche après chaque pain de seigle. 

L'abus de la pipe y est peut-être aussi pour quelque chose, 
mais on n'a rien de positif à cet égard. 

D'autre part un spécialiste bien connu donne à entendre que 
l'on se trouve en présence d'une maladie inavouable, que l'ani- 
mal aurait coptractée de bonne heure dans les pays chauds ; la 
chute de la trompe viendrait avant peu confirmer ce diagnostic, 
s'il faut en croire Péminent praticien qui recommande à tout 
hasard un traitement, facile à suivre même au Jardin des Plantes. 

Le docteur Gahppe incline plutôt dans le sens d une gingivite 
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phylorraphJe, la résection des maxillaires. Ce sera non 
plus un dentiste, mais un storaatiste. Cette extension 
démesurée d'un art, auquel la tradition et Tusage ont 
assigné des limites plus restreintes, aboutira fatalement 
à la souffrance et au marasme de la partie qui nous in- 
téresse. 

Autres sont les qualités du chirurgien, habitué aux 
grands traumatismes, aux décisions immédiates, aux 
sacrifices des portions de tissus suspectes, et les qualités 
du dentiste, opérant à son heure, conservateur avant 
tout, guidé, dans bien des cas, par des indications esthé- 
tiques. Son domaine chirurgical est plus étroit qu'on ne 
le dit : il ne comprend même pas toutes les opérations 
décrites dans les manuels de petite chirurgie et si sou- 
vent abandonnées aux gardes-malades. 

Mais revenons au rapport. 

« Lasantépublique est d'autant moins protégée que ceux 

arthro-deniairo infectieuse qu'il conviendrait de soigner par la 
méthode antiseptique ; mais Féléphant, dont le scepticisme n'est 
un secret pour personne, refuse de se prêter à cette médication. 

L'obturation dentaire suffirait peut-être pour entraver les pro- 
grès du mal ; mais l'administration du Muséum recule devant 
la dépense qu'occasionnerait Taurification de ces incisives^, dont 
la moindre pèse deux kilos. M. Galippe a eu beau faire observer 
qu'il s^igissait là d'un placement sous les garanties les plus sé- 
rieuses et que le capital serait tout à fait en sûreté dans les 
dents creuses de l'éléphant ; on lui a objecté que ce placement 
ne pouvait pas être considéré comme suffisamment avantageux 
jusqu'au jour où Tintéressant malade serait autorisé par les 
Chambres à émettre des obligations à lots. 

Il n'y a plus dès lors qu'à s'occuper de l'extraction des dents 
malades pour les remplacer dans le plus bref délai par des 
osanores en celluloïd. 

Pauvre éléphant î dire que ça va peut-être lui donner un 
rictus comme celui de Shopenhauer, dont Robert de Bonniéres, 
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qui exercent la profession de dentiste se trouvent, par le 
fait, autorisés à manier les caustiques les plus énergiques 
et les poisons les plus dangereux, pour le pansement des 
dents malades dont il n'y a pas lieu de pratiquer Tex,- 
traction. C'est ainsi qu'on les voit employer journelle- 
ment l'acide chromique, la teinture, le chlorure de zinc, 
l'arsenic, la morphine et le chlorure de mercure et le 
sublimé corrosif, etc. » 

Ces lignes et celles qui parlent de l'emploi des ânes- 
thésiques sont les seules raisons plausibles motivant les 
mesures rectrictives. 

Les substances toxiques, dont le nom a seul fait frémir 
l'honorable Rapporteur, cent industries les emploient 
dans des conditions plus dangereuses. On débite l'eau 
de la Bourboule dont chaque litre renferme plus d'arse- 
nic que le praticien n'en consomme en plusieurs panse- 
ments ; on badigeonne à la céruse des pièces habitées, 



dans son nouveau yolume des Mémoires d'aujourd'hui, attri- 
bue le -mauvais sourire à l'usage d'un râtelier 1 

Pour ce qui est des dépenses occasionnées par la fabrication 
et la pose de cet appareil dentaire, la direction du Muséum 
trouvera facilement de quoi rentrer dans ses frais, en débitant 
sous forme de couteaux à papier, de porte-plumes et de bonbon- 
nières, les véritables dents enlevées à la mâchoire du pachyderme. 

Les étrangers s'arracheront ces articles de Paris, pour peu 
qu'on prenne la peine d'y graver ces simples mots : « Souvenir 
de l'éléphant du Jardin des Plantes », avec le portrait de l'ani- 
mal ou mieux encore celui du général Boulanger, qui fait recette 
comme pas un . 

La dentition de l'éléphant a, en effet, sur celle de l'homme 
l'immense supériorité d'être d'un usage précieux même après 
la chute ; on y taille à volonté des articles de toilette ou des 
touches de piano, tandis qu'il ne faut même pas songer à dé- 
couper un cure-ongle de poche dans la dent d'un bipède, fût- 
ce dans QeMe d'une grande dame anglaise. 
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on recouvre les murailles avec des papiers colorés avec 
des matières suspectes . Une possibilité est une abstrac- 
tion, ce n'est ni un bien ni un mal. Pour que le législa- 
teur prévienne un mal, il faut le lui faire toucher du 
doigt, combien de cas d'empoisonnement avez-vous rele- 
vés à la suite de pansements dentaires ? Si le nombre 
est insignifiant, vous n'avez pas le droit de vous préva- 
loir d'accidents qui ne sont souvent imputables ni à la 
maladresse ni à l'ignorance, qui constituent des calami- 
tés, arrivant même aux praticiens les plus instruits. Il y 
a, chaque année, dans les villes de France, un nombre 
considérable de commotions cérébrales, de fractures du 
crâne par suite déchûtes de tuiles ou de cheminées. Puis- 
que la sécurité des personnes vous préoccupe au point 
qu'une possibilité vous paraît légitimer l'interdiction de 
l'art dentaire à ceux qui ne possèdent pas de diplôme 
médical, vous devriez poursuivre l'analogie et imposer 

A ce propos, je demande la permission de citer une anecdote 
fort touchante qui m'arrive des Grandes-Indes ; c'est une , scène 
d'intérieur : 

Dans une villa de Bombay, un jeune éléphant de luxe folâtre, 
joue dans le drawing-room, avec las enfants de la maison ; lasse 
enfin de gambader, une jeune miss ouvre le piano sous ses 
jeux, alors le petit éléphant se met à fondre en larmes. 

Il avait reconnu les dents de sa grand-mère... 

Il ne nous appartient pas de donner des^ conseils àFéîéphant 
du Jardin des Plantes. Toutefois, cet intéressant valétudinaire 
nous permettra de lui signaler la Serbie comme un pays où il 
fera bien de ne pas se risquer ayec son râtelier, car nous croyons 
savoir que le gouvernement delà-bas professe une violente hor- 
reur contre les ornements postiches ; c'est du moins ce qu'il sem- 
ble résulter du vote récent par lequel la Skupchina vient d'é- 
dicter un lourd impôt sur les tournures, ces râteliers de l'autre 
extrême. 

GROSGLA.UDE, 
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l'obligation du même diplôme aux couvreurs et aux fu- 
mistes, dont la maladresse et la négligence peuvent être 
suivies de mort d'homme. 

L'article 6 est mal étayé. Les Ministres ont pris l'avis 
du Comité consultatif d'hygiène ; le Comité consultatif 
d'hygiène a chargé M. Gallard de lui faire un rapport. 
M. Gallard a fait un rapport basé sur des considérations 
hypothétiques et dénué de faits ; il est impossible qu'un 
pareil document serve de pivot à une discussion aux 
Chambres. 

M. Gallard, qui n'avait jamais mis les pieds dans une 
Société professionnelle, est parti d'une idée personnelle, 
désintéressée mais fausse, car il ne savait rien de la ques- 
tion, ou il a adopté les idées d'autres personnes mieux 
éclairées, mais moins désintéressées ; cette seconde hypo- 
thèse est la plus vraisemblable. 

J'ai parlé de Sociétés, il faut que je relève à ce propos 
une anomalie : Si Ton s'en rapportait aux instructions 
ministérielles, on croirait qu'elles jouissent d'une grande 
faveur dans les sphères officielles. En toute occasion, on 
vante le Gouvernement qui leur a permis de se consti- 
tuer et a reconnu leur existence. 

« La loi récente sur les Associations professionnelles, 
disait dans une circulaire aux préfets du SO septembre 
dernier, à propos delà Fédération des instituteurs, M. le 
Ministre de l'instruction publique, est une des œuvres 
larges et généreuses où éclate l'esprit même de la Ré- 
publique. Et rien ne fait plus honneur au Parlement 
que l'empressement des professions dites libérales aussi 
bien que des professions ouvrières à se placer sous le ré- 
gime de cette loi. Les syûdicats professionnels^ dit la 
loi du 24 mars 1884, ont exclusivement pour objet Vé- 
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tucle et la défense d'intérêts économiques^ commer- 
ciaux^ agricoles, etc. 

Les intérêts économiques et commerciaux des dentis- 
tes étaient en cause en 1886, fortement en cause même, 
puisqu'il îî'agissait de supprimer une partie d'entre eux, 
pour la plus grande gloire du Comité consultatif d'hy- 
giène. Il existait à Paris deux syndicats, comptant plu- 
sieurs années d'existence ; on élabore un projet de loi, 
on se garde bien de leur demander même de formuler 
des vœux. 

Les discours d'apparat regorgent d'équité, d'amour du 
bien public. Dans la pratique, on remonte d'un Ministre 
qu'on voit à une administration moins visible, pour abou- 
tir à une individualité, derrière laquelle s'agitent d'autres 
individualités d'autant plus dangereuses qu'elles sont 
imperceptibles. Ce sont les pratiques des régimes absolus 
dissimulées sous une phraséologie démocratique. 

Il s'en faut de beaucoup que le rapport de 1885 ait été 
le meilleur plaidoyer en faveur des doctrines dont il ré- 
clamait la consécration. Je me suis promis de serrer du 
plus près que je pourrais les textes publiés, de ne pas 
m'écarter de la question législative ; mais le document 
dont j'ai donné la partie importante est si faible que la 
réfutation a été trop facile. En m'y tenant j'aurais l'air 
de reculer devant les avocats de la même politique, d'i- 
gnorer leurs efforts antérieurs pour me dispenser de les 
combattre ; ce ne sont certes pas mes intentions. 

On en trouve même parmi nous : contre une société 
savante, je possédais une arme dont on peut se servir 
longtemps sans Témousser : le déclinatoire d'incompé- 
tence. Je vous vénère et vous écoute ; pour les questions 
scientifiques, j'accepte par avance vos décisions, mais 
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lorsqu'il s'agit de rorganisatian d'une profession, j'ap- 
prendrai plus aux délibérations de vingt individus qui 
l'exercent qu'aux vôtres parce qu'ils connaissent mieux 
ses conditions d'existence. 

Ce n'est pas sans un sentiment pénible que je vois cet 
argument m'échapper ; que parmi les inspirateurs du 
projet du Gouvernement, je trouve des gens bien ren- 
seignés sur l'affaire en cause, des gens qui se sont heur- 
tés aux mômes difficultés que tous les dentistes de ma 
génération. Pas d'espoir de les convaincre, aucun moyen 
de les éclairer, leur conviction est faite ; ma seule res- 
source, c'est de prouver qu'elle est entachée d'erreur. 

Je suis attristé, je le répète, de voir des praticiens pour 
lesquels la Fortune n'a presque toujours eu que des sou- 
rires ; qui ont trouvé la considération et l'aistance dans 
l'exercice d'un art libre dans les limites du droit com- 
mun, se faire les apôtres de mesures dont l'effet le plus 
clair sera de diminuer le nombre de leurs concurrents. 
Il existe dans l'espèce une telle superposition de l'intérêt 
public et de l'intérêt particulier qu'il est difficile de dire 
lequel des deux occupe la première place. 

A qui la protection industrielle proflte-t-elle ? à ceux 
qui exercent l'industrie protégée. A qui la création d'un 
monopole sert-elle ? A ceux qui exercent la profession 
monopolisée ? 

Vous voulez monopoliser l'art dentaire au profit des 
gradués en médecine ? L'intérêt public l'exige peut-être, 
mais l'intérêt particulier des dentistes gradués ne se 
trouvera pas mal non plus de ce petit escamotage d'une 
liberté existante. 

Si nos contradicteurs ont oublié ce côté de la question, 
s'ils sont dès aujourd'hui disposés 4 verser dans lescais- 
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ses de TEtat la plus-value de recettes que leur donnera 
la mise en vigueur de l'état de choses réclamé par eux, 
je suis touché de leur amour du bien public. En atten- 
dant ils apportent dans la lutte une ardeur que montre 
bien rarement celui qui ne plaide pas pro domo sua. 
Jamais peut-être, sauf aux mauvais jours de nos discor- 
des politiques, on ne vit dénoncer avec plus de persis- 
tance, accuser avec tant d'acrimonie, réclamer plus sys- 
tématiquement l'expropriation de gens dont le seul crime 
est leur existence. 

Mais enfin, messieurs les prescripteurs, au nom de qui 
exercez-vous le rôle de Ministère public ? Quelle déléga- 
tion avez-vous reçue? Que vous soyez poussés par le 
souci de vos intérêts, une intuition ou une vocation inex- 
plicables, je ne vous envie pas ! 

Il faut remonter de plusieurs années en arrière pour 
trouver dans la presse médicale des défenses aussi solides 
qu'elles peuvent l'être de la politique adoptée par le 
Gouvernement. En 1881, une autre solution était à Tor- 
dre du jour : la Faculté de Paris avait, par l'organe de 
M. le professeur Lefort, formulé un projet de loi fixant 
les conditions d'instruction des dentistes et créant un di- 
plôme spécial pour eux. Ce projet, éloigné pourtant de 
notre idéal, était plus libéral et meilleur que celui de 
1886. Il ne contenta personne: les médecins n'en vou- 
laient pas ; M. Dechambre qui faisait alors autorité, trou- 
va que c'était une mesure défectueuse; à la fin d'un ar- 
ticle très travaillé sur cette question, il proposa un projet 
semblable à celui que nous combattons avec cette diffé- 
rence qu'il regardait la réglementation dentaire comme 
indissolublement liée à la refonte complète de la législa- 
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tion médicale ; le Comité consultatif n'eût pas eu d'ad- 
versaire plus énergique que lui. 

M. Dechambre rappelait les tentatives faites à différen- 
tes reprises pour fermer la profession. « Des praticiens 
distingués, disait-il, M. Audibran en 1844, M. Andrieu 
en 1864, 1868, 1877, adressèrent des pétitions au Ministre 
de l'instruction publique, aux Ministres de l'agriculture, 
du commerce, au Corps législatif, au Sénat, pour de- 
mander que la loi qui régit la médecine fût observée à 
l'égard des dentistes, etM.Andrieu, président de la Cham- 
bre syndicale, dans sa pétition de 1877, allait jusqu'à ré- 
clamer l'obligation du Doctorat (1) ». Cette dernière remar- 
que n'est pas tout à fait conforme au résumé publié par 
les journaux ; M. Andrieu souhaitait que tous les den- 
tistes fussent docteurs, mais il admettait qu'on pût, à la 
rigueur, se contenter des officiers de santé. 

Voici le résumé tel qu'il fut publié par la Gazette des 
Hôpitaux : 

« M. le docteur Andrieu, chirurgien-dentiste des hô- 
pitaux de Paris, demande qu'une loi spéciale dispose que 
nul ne puisse à' l'avenir exercer la profession de dentiste, 
s'il n'est reçu docteur en médecine, ou tout au moins 
officier de santé : il réclame en outre, la création, à 
l'École de médecine, d'une chaire spéciale des maladies 
de la bouche. 

La lecture attentive de la pétition du docteur Andrieu 
et des pièces justificatives dont elle est accompagnée, a 
prouvé à la commission que la question soulevée par lui 
est extrêmement sérieuse et mérite d'être prise en con- 
sidération. 

(1) Gaz. hebdomadaire, 1884, no 38, p. 603. 
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Le docteur Andrieu démontre que la pratique de Tart 
dentaire demande autant d'études préalables que toute 
autre branche de la chirurgie ou de la médecine. Or, ces 
connaissances nécessaires, où peuvent-elles s'acquérir, 
sinon dans les amphithéâtres d'anatomie et dans les hô- 
pitaux ? Comment saura-t-on que les dentistes les possè- 
dent, sinon en leur faisant passer des examens? 

Le pétitionnaire, dans sa brochure justificative, cite plu- 
sieurs accidents mortels survenus par suite de l'ignoran- 
ce ou de l'impéritie de dentistes imprudents. Il s'appuie 
sur les opinions conformes à la sienne, émises par les 
médecins français les plus célèbres, tels que MM. Orfila, 
Marjolin, Réveillé-Parise, Roux, Velpeau. 

La quatrième commission des pétitions, trouvant juste 
que tous les membres du corps médical, à quelque spé- 
cialité qu'ils appartiennent, soient soumis aux mêmes 
études, et offrent les mêmes garanties, propose le renvoi 
de la pétition du docteur Andrieu, et de son projet de 
loi, aux ministres de Tintérieur et de l'instruction publi- 
que (1). » (Envoi aux Ministres de l'intérieur et de l'ins- 
truction publique.) 

M. Andrieu est mon traditionnel contradicteur ; mes 
amis et moi, nous le trouvâmes devant nous, en 1880, 
lorsqu'il s'agissait de créer une école dentaire. Malgré ses 
prévisions pessimistes, nous réussîmes ; nous réussîmes 
même si bien que, deux ans plus tard, M. Andrieu re- 
gardait une seule école comme insuffisante. Cette fois, 
les rôles étaient renversés, nous attaquions, à notre tour, 
parce que nous craignions que l'institution projetée par 
lui ne portât préjudice à la première ; parce que dans les 
négociations engagées afin d'arriver â une entente, M. 

(1) Gaz. des hôpitaux, 1887, p. 103. 
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Andrieu avait apporté une raideur et des exigences qui 
contribuèrent à faire tout échouer; plus tard, dans une 
discussion à la Société qu'il présidait, il traita ses adver- 
saires de DÉCLASSÉS. L'expression était malheureuse ; elle 
s'explique par l'entraînement de la polémique. 

J'aurais bonne envie de revenir aux joutes d'autrefois, 
de dilacérer la pétition de 1877, mais je n'ai pas le texte 
complet, et depuis ce temps, M. Andrieu a modifié les 
idées qu'il professait alors : de corrégidor, il est devenu 
éducateur, il a fait connaître au public français un tra- 
vail d'organisation professionnel de M. John Tomes, un 
des adversaires les plus énergiques, en Angleterre, de 
l'obligation des qualifications médicales pour les dentis- 
tes ; il a professé dans une école dentaire ouverte à des 
jeunes gens qui n'ont pas de titre médical et qui n'ont 
pas l'intention d'en prendre. 

Au lieu de s'en tenir au tout ou rien, M. Andrieu s'est 
dit : formons d'abord des sujets ayant une instruction 
suffisante, nous verrons plus tard. Cette manière défaire 
est trop conforme à l'intérêt professionnel, pour que je 
revienne sur une pétition oubliée et dont le rapporteur 
du Comité consultatif n'avait probablement pas connais- 
sance. 

Je n'ai pas les mômes raisons d'abstention à l'égard de 
M. Magitot. Lecaudey. 

DE L'ADÉNITE D'ORIGINE DENTAIRE 

La physiologie fait quelquefois défaut pour expliquer, 
d'une façon évidente et précise, certaines adénites con- 
sécutives à des lésions d'origine dentaire. 

J'ai eu l'occasion d'observer plusieurs cas dans les- 
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quels je ne pouvais attribuer ces adénites à des dents 
malades, et cependant leur disparition à la suite de l'a- 
vulsion de ces dents est une preuve de leur origine. In- 
dépendamment des lésions de la muqueuse buccale, et 
en mettant hors de cause les accidents consécutif à l'é- 
ruption de la dent de sagesse, lesquels ont une cause 
anatomique déterminée, la première recherche que l'on 
fait en présence de ganglions cervicaux et sous-maxil- 
laires tuméfiés, c'est de chercher si on ne trouve pas une 
dent malade ayant été le point de départ de ces accidents. 
C'est évidemment là pour le dentiste la seule cause à re- 
chercher et qui puisse lui donner l'explication désira- 
ble. 

Eh bien, cette marche n'est pas toujours vraie, et voilà 
pourquoi j'ai trouvé intéressant de vous citer ces obser- 
vations. 

M. B. vient me consulter au mois d'août 1887. Il por- 
tait, à 3 centimètres environ plus bas que l'angle du 
maxillaire inférieur du côté droit, une large fistule, avec 
épaississement de la peau, et laissant couler du pus de- 
puis plusieurs mois. 

Un chirurgien des hôpitaux que M. B. avait consulté, 
ne trouvant aucune cause à cette fistule lui avait conseil- 
lé de voir un dentiste, et de faire enlever la deuxième 
grosse molaire inférieure droite, la seule dent qui res- 
tait de ce côté du maxillaire. A l'examen extérieur de 
cette dent, elle était absolument saine, sauf une légère 
carie superficielle. La pulpe était vivante et sans aucune 
trace d'inflammation, et je ne m'expliquai pas que 
cette dent fût la cause de ces accidents. J'en fis néan- 
moins l'extraction. Je n'ai pas revu mon client depuis, 
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mais les deux observations suivantes me font supposer 
que la guérison a dû s'accomplir. 

Mme M., 40 ans, vient me consulter, sur les conseils 
de son médecin, pour un ganglion sous-maxillaire in- 
duré. 

La première grosse molaire inférieure droite était la 
seule des grosses molaires restant dans la bouche. Elle 
était absolument saine, ni déchaussement, ni trace de 
carie, ni de périostite. Refus de ma part de faire l'extrac- 
tion avant d'avoir essayé des soins médicaux plus en 
rapport avec cette affection. Un de mes confrères enleva 
cette dent ; quelques jours après, la guérison était com- 
plète. 

Observation III. — Mme la comtesse de M. vient me 
consulter le l^' décembre 1887. Granglions du maxillaire 
du côté gauche induré. Epaississement de l'os ; première 
grosse molaire inférieure gauche cariée au troisième de- 
gré. Extraction de la dent. Au bout d'un mois, les phéno- 
mènes inflammatoires étaient les mêmes, sans aucune 
modification. J'examine la deuxième grosse molaire qui 
était absolument saine. Néanmoins, devant cette per- 
sistance d'accidents, et me rappelant mes deux pre- 
mières observations, j'en fis l'extraction, huit jours après, 
disparition complète des accidents. 

Ici ces phénomènes peuvent s'expliquer par l'inflam- 
mation du voisinage, ayant commencé par l'extrémité 
des racines, c'est ainsi que cette dent a donné lieu à des 
phénomènes d'irritation. 

Néanmoins j'appelle l'attention sur ce fait, que certai- 
nes dents saines en apparence, peuvent être le point de 
départ de lymphangite et d'adénite à distance, sans pou- 
voir en déterminer exactement la cause ; et que dans ce 
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cas Ja règle de conduite la plus sage, est d'en faire Ta vul- 
sion si les soins médicaux ordinaires n'en sont pas venus 
à bout. D'" Marchandé, 

Secrétaire général de la Société odontologique. 

LE NftPHTOL 

Les naphtyJols ou naphtols sont des composés analo- 
gues aux phénols, que Ton obtient par l'action de Tacide 
sulfurique sur la naphtaline, en traitant par la potasse 
les sels des deux acides sulfoconjugués isomères qui ré- 
sultent de cette action. Il y a donc deux naphtols isomè- 
res, le naphtol-a et le naphtol-p. Comme on le sait, la 
naphtaline est elle-même extraite du goudron de houille, 
qui en renferme de grandes quantités. Sa synthèse a été 
faite par M. Berthelot. 

Confondus jusqu'en ces derniers temps, ces deux corps 
servaient surtout à la production des substances tincto- 
riales connues sous le nom à'orangéSy de tropéoline^ de 
roccelUne, etc. Leurs propriétés antiseptiques étaient ce- 
pendant bien connues des médecins, qui la prescrivaient 
pour le traitement de certaines maladies de peau ; mais 
en raison de leur extrême toxicité, ils n'étaient guère 
employés qu'associés à des savons ou à des onguents. 
Rossbach, le premier, s'en servit, il y a peu de temps, 
pour l'antisepsie intestinale. 

La valeur des naphtols, comme médicament antisep- 
tique, a été récemment l'objet de recherches spéciales de 
la part de M. Bouchard, qui a trouvé dans la très faible 
solubilité de ces substances une qualité précieuse et bien 
favorable à leur emploi thérapeutique. 

En effet, si les antiseptique solubles suffisent pour dés- 
infecter une surface facilement accessible, au contraire 
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potrr l'antisepsie dans l'épaisseur d'un tissu, ou pour 
celle des cavités difficilement accessibles où l'on ne peut 
pas pratiquer des lavages continus, les antiseptiques in- 
solubles ou du moins difficilement solubles peuvent seuls 
être employés avec avantage.Par exemple, pour l'antisep- 
sie du tube digestif, poursuivie surtout par M. Bouchard, 
un antiseptique insoluble,soustrait à l'absorption par son 
insolubilité, pourrait seul rester partout présent dans 
toute la longueur du tube digestif, et être administré à 
dose suffisante pour empêcher toute fermentation, sans 
qu'on ait à redouter son action générale sur l'écoDomie. 

Le naphtol n'est soluble dans l'eau qu'à la dose de Ogr. 
2 pour 1000 ; on peut en dissoudre gr. 33 dans feau 
contenant 1 d'alcool pour 1000. 1 gramme dans l'eau con- 
tenant 50 d'alcool pour 1000 ; 2 grammes dans l'eau con- 
tenant 200 d'alcool pour 1000, 

A la dose de 0,33 pour 1000 de substance nutritive, ce 
naphtol empêche complètement le développement de la 
plupart des microbes pathogènes ; il faut une dose un peu 
plus forte (0.50 pour 1000) pour détruire les bacilles de 
la fièvre typhoïde et de la tuberculose. Il est, en somme, 
16 fois moins actif que le biiodure de mercure, mais 5 fois 
plus actif que l'acide phénique,et 3 fois plus que la créosote. 

La comparaison des pouvoirs antiseptique et toxique 
du naphtol avec ceux des autres antiseptiques insolubles 
ressort du tableau suivant : 

Dose antiseptiq. 
Pour 1,000 

lodoforme 1 gr. 27 

lodol 2 — 75 

Naphtahiie 1—51 

Naphtol......... — 40 

{Revue Scientifique), 



Dose toxique 


Dose pathologique, 


Pour 1,000 


Pour 1,000 


Ogr. 50 


. Ogr. 05 


2—17 


1 — 24 


3—40 


1 — 00 


3 — 80 


1 - 10 
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De ce qui précède nous croyons pouvoir conclure que 
le naphtol rendra des services sérieux à l'art dentaire 
pour le lavage de la bouche. Nous donnerons dans le pro- 
chain numéro la formule d'un gargarisme antiseptique 
au naphtol pouvant être considéré comme non toxique. 

A. P. 



ENTRETIEN HYGIÉNIQUE DES APPAREILS DE PROTHESE DEiNTfilRE 

Qui de nous n'entend journellement répéter ce vieux 
refrain : <i Ah î docteur^ on m'a dit queles fausses dents 
sentaient mauvais î » 

Il est évident qu'il en coûte quelquefois d'approcher 
des appareils de prothèse dentaire que portent certains 
sujets, mais c'est là évidemment une exception ; car, à 
coup sûr, les dents artificielles ne peuvent et ne doivent 
porter aucune espèce d'odeur. (On ne pourrait certes pas 
en dire autant des naturelles.) 

Les matières employées dans la fabrication des plaques 
ou cuvettes qui servent de monture aux dents artificiel- 
les étant le plus ordinairement de l'or, du platine et du 
caoutchouc vulcanisé ne peuvent donc posséder aucun 
pouvoir odorant suave ou nauséabond. 

Quant aux dents artificielles composées avec les mêmes 
produits que ceux qui entrent dans la fabrication de la 
porcelaine artistique, on peut être certain de leur com- 
plète inudorabilité, ainsi que de leur inaltérabilité. 

Donc, lorsqu'une personne qui porte des fausses dents 
vous dit que celles-ci sentent mauvais, ou plutôt que 
l'appareil qui les supporte sent mauvais, vous pouvez 
être certain que cette personne n'a pas soin d'entretenir 
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sa pièce ou son dentier, selon les règles les plus élémen- 
taires de la propreté. 

Ch. Quincerot. 
{Le Petit Médecin,) 



REVUE RÉTROSPECTIVE 

(Extrait des Mémoires de l'Académie de chirurgie.) 

Sur la gangrène scorbutique des gencives dans 

les enfants^ 

Par M. Berthe. 

{Suite). 

Cette maladie, qui avoit toujours augmenté depuis son 
commencement, se calma cependant dans le mois de 
juin; et il n'y a pas lieu de douter que le beau temps ne 
contribuât beaucoup à ce changement: aussi conseillai- 
je, pour en profiter, de promener l'enfant dans une petite 
voiture où il étoit couché comme dans son lit, et de le 
promener au soleil dont sa tête seroit garantie. Je .rap- 
pelai par degré les remèdes que j'avois été contraint 
d'abandonner. Au mois de juillet l'enfant fut en état 
d'être mis dans le petit chariot. On continua cependant 
de lui administrer les remèdes intérieurs et de faire les 
lotions avec la même exactitude jusqu'au commence- 
ment de septembre. Alors l'enfant paroissant jouir d'une 
bonne santé, je cessai de le voir, en recommandant de 
lui donner de temps .en temps quelques anti-scorbuti- 
ques. 

Cependant, au mois de janvier de Tannée suivante, la 
rechute fut manifeste et malgré une thérapeutique con- 
forme à celle que j'ai décrite ci-devant, la maladie conti- 
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nua ses progrès, de façon qu'au mois de mars Tenfant 
fut aussi mal qu'il avoit été précédemment; l'engorge- 
ment des gencives devint si considérable, qu'elles sur- 
passèrent bientôt le niveau des dents, et qu'elles s'oppo- 
sèrent à leur contact mutuel : alors la bouche devint 
d'une fétidité et d'une puanteur insupportable, elle ne 
cessoit plus de se remplir du sang que la mastication et 
que la langue exprimoit tant des gencives que de la 
membrane du palais qui menaçoit de gangrène, et l'en- 
fant ne pouvant point rejeter l'humeur vicieuse dont sa 
bouche étoit toujours remplie l'avaloit continuellement, 
les dégoûts, les vomissements survinrent; l'enfant tom- 
boit dans le marasme, les paupières et les lèvres étoient 
livides, les joues étoient parsemées de petites taches 
plombées, les dents ébranlées jaunissoient, trois des inci- 
sives supérieures sorties de leurs alvéoles noircirent et 
tombèrent, pour ainsi dire, d'elles-mêmes ; la peau 
devint âpre, sèche et farineuse, les genoux, les poignets 
et les pieds devinrent œdémateux et si douloureux que 
ce n'étoit plus qu'avec peine qu'on se déterminoit à 
remuer l'enfant pour le nettoyer. 

Un défaut de succès si marqué, joint aux observa- 
tions de Fabrice de Hilden, et à l'autorité de Saviard, 
me prouvoit assez rinefficacité du traitement général 
dans de semblables cas, pour désespérer de la guérison 
de cet enfant. La saine chirurgie ne permet donc pas 
d'enseigner à l'occasion des ulcères scorbutiques qui 
causent des gonflements et des excroissances aux gen- 
cives, d'enseigner, dis-je, sans aucune distinction préa- 
lable, ni d'âge ni de sujets, qu'on détruit les excrois- 
sances en les coupant^ qu'on empêche lapour riturepar 
les lotions spiritueuses et détersives ; qu'au reste la 



778 L'ART DENTAIRE. 

cure de ces ulcères dépend principalement des remè" 
des internes : c'est cependant ce que l'on trouve dans 
un ouvrage de chirurgie réimprimé en 1753 (1) : mais 
l'éditeur n'en reste point là ; il conclut de cette doctrine 
vague, que le devoir des chirurgiens, en pareil cas, est 
de remettre les malades entre les mains des médecins et 
de suivre leurs conseils. Il y a lieu de croire que l'huma- 
nité seroit souvent bien à plaindre, en pareil cas^ si la 
chirurgie ne s'en mêloit pas. 

C'est pour contribuer, autant qu'il est en moi., à l'avan- 
tage de l'une et de l'autre, que j'ai entrepris ce travail. 
Et persuadé, par ma propre expérience, que l'abus de la 
déglutition et l'impuissance de cracher, sont les princi- 
pales causes qui rendent l'administration des remèdes, 
tant internes qu'externes, inutile et infructueuse, depuis 
longtemps déjà je cherchois, pour suivre le sujet en 
question, à me rendre maître de la déglutition, et à sup- 
pléer au défaut de sputation. 

Enfm, après avoir réfléchi sur l'écoulement involon- 
taire de la salive dans la luxation de la mâchoire infé- 
rieure, de môme que sur la difficulté de la déglutition 
dans la grenouillette, et ayant considéré que l'applica- 
tion de la mâchoire inférieure à la supérieure, et celle 
de la langue au palais, étoient des conditions sans les- 
quelles on ne pouvoit avaler, j'ai compris qu'en tenant la 
bouche de l'enfant suffisamment ouverte d'une part, et 
en plaçant sous la langue un corps qui géneroit l'action 
de ses muscles, il n'y aurait plus rien à redouter delà 
part de la déglutition. 

Il ne s'agissoit plus que de suppléer au défaut de cra- 
chement, et l'éponge me parut plus propre à remplir mes 

(1) Voyez rAiiatomie Chirurgicale de Palfin, tome I, page 109. 
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vues qu'aucun autre absorbant. En conséquence, je pré- 
parai une dixaine de pinceaux avec des morceaux 
oblongs d'épongé fine, j'en formai d'autres à l'ordinaire 
avec des morceaux de linge effilé ; les premiers furent 
jetés dans l'eau commune tiède, trempés, nettoyés et for- 
tement exprimés à différentes reprises, puis passés dans 
de l'eau de fleurs d'orange, et après les avoir exprimés 
de nouveau, j'en chargeai une personne à qui je recom- 
mandai de les nettoyer toujours après que je m'en 
serois servi une fols, et de ne jamais mêles présenter 
que dans l'état de propreté où je les lui donnois. 
Je mis ensuite dans un gobelet partie égale d'eau alu- 
mineuse et de celle de Rabel, que je plaçai sur une table 
voisine. Alors l'enfant, dont les mains avoient été atta- 
chées par derrière, étant situé devant et plus haut que 
moi sur les genoux de sa mère, qui d'une main en assu- 
jettissoit le tronc et de l'autre la tète un peu inclinée en 
devant, je portai dans la bouche de cet enfant le doigt 
index de la main gauche garni d'un doigtiex de fer- 
blanc recouvert d'une bandelette : le doigt fut placé de 
façon que son extrémité étoitsous la langue et à côté du 
frein, et le reste se trouvoit appliqué à la commissure 
droite des lèvres, et situé entre les premières dents mo- 
laires du môme côté : un aide alors releva la lèvre supé- 
rieure, et avec une lancette garnie à l'ordinaire que je 
tenois de la main droite, et que je portai horizontale- 
ment et à plat un peu au-dessous du bord alvéolaire, 
je coupai non seulement toute la portion de la gencive 
supérieure qui se trouvoit dénuée de dents, mais encore 
des portions de la même gencive qui, de côté et d'autre, 
cachoient entièrement les dents voisines ; j'enlevai en- 
suite avec des pinces ce quej'avois coupé : j'eus tout lieu 
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d'être satisfait de cette première tentative. Avec le 
doigt qui étoit dans la bouche je maîtrisois absolument 
la déglutition, et je pouvois porter et retirer librement 
les pinceaux d'épongés qui absorboient, autant bien que 
je pouvois le désirer, le sang qui couloit des gencives et 
s'amassoit sous la langue. Cependant un saignement de 
nez, excité par la gêne, la contrainte et la mauvaise hu- 
meur de l'enfant, étant survenu, je ne crus point devoir 
aller plus loin. Pour arrêter plus promptement le sang 
que les gencives coupées fournissoient, je les touchai 
avec les pinceaux imbibés de la liqueur astringente dont 
je m'étois muni, je portai ensuite plusieurs fois les pin- 
ceaux d'épongés dans la bouche pour la nettoyer, et lors- 
que je ne la vis plus ensanglantée, je retirai le doigt qui 
la tenoit ouverte. Alors l'enfant ayant été mis à son aise 
et en liberté, sa mauvaise humeur cessa bientôt, et le 
saignement de nez disparut : je le fis coucher après lui 
avoir donné deux ou trois cuillerées de vin, et il s'endor 
mit pour quelques momens. 

A son réveil, je lui visitai la bouche, je portai sur 
toutes ses gencives les pinceaux de linge effilé trempés 
dans la lotion ordinaire à laquelle j'avois ajouté quel- 
ques gouttes d'eau de Rabel ; je lui nettoyai ensuite la 
bouche avec les pinceaux d'épongés ; je recommandai de 
faire la même chose d'heure en heure, et je défendis de 
lui faire rien prendre dorénavant sans ces préliminaires. 

Le lendemain et les trois ou quatre autres jours sui- 
vans, je continuai de couper des gencives, à droite et^ 
gauche, tout ce qui recouvroit les dents, en prenant la 
précaution de placer tantôt le doigt index de la main 
gauche, tantôt celui de la droite dans la bouche de l'en- 
fant, comme je l'ai dit : à l'exception cependant du doig- 
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tier de fer blanc que je reconnus être inutile ; car Ten- 
fantne pouvant se servir de ses dents ébranlées, môme 
pourmâcher delà mie de pain, il s'en falloit bien qu'il 
pût serrer les doigts ; d'ailleurs comme il crioit et pieu- 
roit toujours pendant que je pansois sa bouche, mon 
doigt y fut toujours à son aise : ainsi le doigtier ne peut 
être nécessaire qu'avant l'ébranlement des dents ou 
quand elles sont raffermies. Je dois faire remarquer 
aussi que je me bornois chaque jour à opérer sur un 
seul côté des gencives. 

C'est ainsi que je parvins à enlever tout ce qu'il y 
avoit de sphacélé et de fongueux, dès lors la bouche 
étoit moins fétide, et l'enfant paroissoit mieux. Mais 
tout à coup, et vers la fin de mars, il survint une diffi- 
culté de respirer et une grande oppression qui dura cinq 
ou six jours, pendant lesquels on ne put que nettoyer la 
bouche de cet enfant, et lui donner de l'huile, du bouil- 
lon et du vin par cuillerées; cependant l'orage se calma. 
Je recommençai avec lesmômes précautions les incisions 
aux gencives, et j'eus la satisfaction de voir que les re- 
mèdes tant internes qu'externes qui avoient été em- 
ployés précédemment, et que je rappelai par degrés, lui 
rendirent avec les beaux jours une santé qui ne se dé- 
mentit plus, sans avoir été, à beaucoup près, aussi long- 
temps à la recouvrer. 

Malgré'ce succès, que j'avoue avoir surpassé mes es- 
pérances, je n'ai, dans ce mémoire, d'autre but que d'en- 
gager ceux qui auroient des vues plus solides ou des 
procédés plus sûrs, à les communiquer à TAcadémie, 
pour tâcher d'établir un traitement conforme à la foi- 
blesse des enfants. 
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Mixture antiodontalgique ^?Vilson. 

Il faut se frictionner les gencives avec la mixture sui- 
vante : 

Chlorhydrate de cocaïne 1 gr. 25 

Chlorhydrate de morphine. gr. 30 

Acide benzoïque 9 gr. 40 

Eugenol « 3 gr . 75 

Alcool absolu 30 gr. 

{Revue de Thérapeutique.) 

Liqueur pour bronzer. — ■ Dissolvez 10 parties de 
fuschine et d'aniline pourpre dans 100 parties d'alcool ^95** 
au bain-marie ; ajoutez 5 parties d'acide benzoïque et 
faites bouillir 5 àlO minutes jusqu'à nuance de bronze.— 
Appliquez à là brosse. 

{Revue professionnelle). 

Un nouveau mélange anesthésiant. — M. Wil- 
liam Stephen préconise, pour Tanesthésie chirurgicale, 
principalement quand il s'agit de petites opérations, l'em- 
ploi d'un mélange composé de : 

Chloroforme 1 

Alcool de vin ) parties égales. 



Eau de Cologne. 

L'anesthésie est moins prompte à s'établir que lors- 
qu'on a recours aux inhalations de vapeurs d'alcool, d'é- 
ther ou du mélange (alcool 1 partie, chloroforme 7 parties, 
éther 3 parties) dont l'emploi est très répandu en An- 
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gleterre. Mais les opérés trouvent plus agréable le procé- 
dé préconisé par M, Stephen, et ce procédé expose, au 
dire de l'auteur, à moins de dangers. 

[Bristish med, Journ,) 

Méthode pour souder Facier. — Comme les piè- 
ces d'acier peuvent, à une température convenable, être 
parfaitement et facilement soudées ensemble après avoir 
été enduites et traitées avec une solution de silicate de 
soude ou une autre solution à base de silice, M. Middie- 
ton opère ainsi : 

On plonge les pièces à souder dans le silicate, ou bien 
on les enduit de cette matière ; puis on les porte en pa- 
quet à une température soudante ordinaire. Après cette 
opération, les pièces sont passées sous les cylindres sou- 
deurs qui permettent d'obtenir un soudage parfait. 

(Revue scientifique], 

BIBLIOGRAPHIK 

Vient de paraître : 

Î4%oiiiœopathie popula&re, journal international de propa- 
gande, paraissant le premier de chaque mois. Abonnement d'un an, 
3 fr.; 17, rue du Helder. 

Les personnes qui désirent se faire une idée de l'Homœopathie 
consulteront ce journal avec fruit. / 



La liste des journaux qui nous ont fait l'honneur de signaler notre 
ouvrage sur la cocaïne s'est allongée, à notre grande satisfaction. 
Nous avons encore à citer la Galette médicale de l'Algérie, la Re- 
vue de thérapeutique, la Revue Montmartroise, le Journal de l'Aca- 
démie nationale, VHomœojjathie, etc. 

Nous prions les directeurs de ces excellentes publications de 
croire à notre vive reconnaissance. Leur appui nous est précieux et 
nous encourage à poursuivre nos travaux. 



784 L'ART DENTAIRE. 

£ia Séante pour tous. — L'attention et la curiosité des gens du 
inonde se portent de plus en plus vers tout ce qui concerne les 
moyens de prévenir ou de guérir les maladies : c'est à ce public 
soucieux de sa santé et désireux de connaître les plus récents pro- 
grès réalisés par l'hygiène, la médecine et la chirurgie, que s'adresse 
le Dictionnaire de la Santé, illustré de 60ù figu^-es intercalées 
dans le teœte^ comprenant la médecine usuelle, Vhygiène journa- 
lière^ la pharmacie domestique et les applications des nouvelles 
conquêtes de la science d Vart de guérir^ par le D' Paul Bonami, 
médecin en chef de l'hospice de la Bienfaisance. 

Le Dictionnaire de la Santé se publie en 30 séries à 50 cen- 
times, paraissant tous les jeudis. 

L'ouvrage complet formera un volume grand in-8" jésus à deux 
colonnes de 900 pages, illustré de nombreuses figures, choisies avec 
discernement, d'une exécution parfaite, et semées avec profusion 
dans le texte, dentelles facilitent l'intelligence et à la clarté duquel 
elles ajoutent d'une façon très agréable pour les yeux. 

On peut souscrire à l'ouvrage complet, qui sera envoyé franco 
chaque semaine, en adressant aux éditeurs, MM. J.-B. Baillière et 
Fils, 19, rue Hautefeuille, à Paris, un mandat postal de quinze francs. 

Toutes les sciences médicales ont trouvé place dans le Diction- 
naire de la Santé, parce qu'elles forment un ensemble dont 
toutes les parties s'éclairent et se complètent mutuellement ; mais, 
tout en restant exact dans le fond, l'auteur s'est attaché à exclure 
de son langage ces termes à mine rébarbative qui effrayent les pro- 
fanes. 

Ce livre sera le guide de la famille, le compagnon du foyer, que 
chacun, bien portant ou malade, consultera dans les bons comme 
dans les mauvais jours. 



A. Préterre, rédacteur en chef, propriétaire. 

Gérant : Alex. Coparb. 

COALTAR SAPONINÉ LE BEUF 

ANTISEPTIQUE, CICATRISANT 

ADMIS DANS LES HÔPITAUX DE PARIS. 

Il tonifie les gencives et assainit la bouche d'une façon remar- 
quable. Les personnes qui en ont fait usage le préfèrent aux pré- 
parations phéniquées. 

PRIX du FL.ACOM : 2 fr. 

Remise d'usage à MM. les Dentistes. 

Vente en gros à Bayonne, Pharmacie LE BEUF, 

Clermont (Oise). — Imp. Daix frères. 



MUSEE DENTAIRE PRÉTERRE 

ANOMALIES DENTAIRES, RESTAURATIONS, PIÈCES ARTIFICIELLES 

AURIFIGATIONS, ETC. 

Le Musée est ouvert au public tous les jours à 1 //. 1/2 



LISTE DES MÉDECINS 

devant lesquels ont été faîtes des opérations 
avec le protoxyde d'azote, 

Par A. Préterre 



Hôpitaux dans lesquels nous avons pratiqué des opérations 
avec le protoxyde d^a:(ote, 

Yelpeau Ouverture d'un large abcès. (Charité.) 

DoLBEAu Opération sur le sein. (Hôtel-Dieu.) 

Maisonneuve . . . Ongle incarné. (Idem.) 

VoiLLEMiER... , Deux cautédsations profondes au fer rouge d'une 

tumeur cancéreuse et opération du phimosis, 

(Saint -Louis.) 

GruÉRiN Ouverture d'un panaris. (Saint- Louis.) 

Broga ,, Ouverture d'abcès profonds situés à la face interne 

de la jambe. Ouverture d'un kyste synovial de 

la face dorsale du poignet (Saint- Antoine.) 
FoucHER Incision de plusieurs tumeurs chez une jeune flUe. 

(Saint -Antoine.) 

Richard . . . . Opérations sur les seixis. (Beaujon.) 

Saint-Gtermain.. Phimosis (Midi.) 

Yerneuil Fistule à l'anus. (Lariboisière.) 

FoLLiN Phimosis. (Cochin.) 

RiGiiET Ouverture d'un panaris. (PjÏïV.) 

GossELiN Ouverture d'abcès, etc. (Idem.) 

Giraud-Teulon . Dilatation d'une fistule lacrymale. (H . des Clint" 
ques.) 

Blagiie Extractions et cautérisation. (H. des Enfants.) 

Legouest Diverses opérations. (H. du Val-de-Grâce.) 



Opérations pratiquées dans noire cabinet. 

Le professeur Nélaton Administré le protoxyde d'azote 

(de l'Institut). une dame nerveuse. 

Le professeur Ricord (ex-prési- Plusieurs extractions, 
dent de l'Académie de méde- 
cine). 



Le professeur J" Cloquet (de Extraction de deux grosses! molai- 
rinstitut). res ajrant déterminé la formation 

d'abcès multiples à la face externe 
du menton, et extraction d'une 
grosse molaire chez un individu 
redoutant tellement la douleur 
qu'il était venu de Madrid pour 
se faire opérer. 

Le professeur Cruveilhier Extraction de deux dents molaires 

chez une dame extrêmement ner- 
veuse. 

Df Marion Sims Extraction de trois dents chez une 

jeune dame que l'on n'avait pu 
réussir à endormir avec le chloro- 
forme et réther. 

D^ HiRARD, médecin de l'Hôtel- Extraction de deux dents ayant dé- 
Dieu, terminé une énorme fluxion qui 

rendait très difficile l'ouverture 
de la bouche. 

Le professeur Boughut Extractions dentaires. 

Milne-Edwards (de l'Institut) . . . Deux extractions. 

PÉLiGOT (de l'Institut) Extraction d'une canine. 

Serret (de l'Institut) Extraction. 

Leroy deMérigourt, médecin Extraction de deux dents chez un 
en chef de la marine. jeune homme. Administré le gaz 

à une personne très nerveuse pour 
calmer ses crises. Le succès a été 
complet. 

D"" Bergeron, médecin des hô- Extirpation de deux dents de sagesse 
pitaux. ayant produit plusieurs abcès. 

D* GuENEAU i>E MussY, médccin Trépanation dentaire, 
des hôpitaux. 

D' Michel Lévy, directeur du Rupture d'ankylose. 
Val-de-Grâce. 

D"" Desmares Extraction de six racines et de plu- 
sieurs molaires. Cautérisation et 
avulsion de dents. 

M. Bertrand (de l'Institut) Extirpation de nerfs dentaires. 

D"" Campbell Plusieurs extractions. 

D'' Lhéritier, ex-médecin de Idem, 
l'Empereur. 

M. Georges Ville, professeur Extraction de deux racines, 
au Muséum d'histoire natu- 
relle de Paris. 

Saulgy (de rinstitut) Extractions. 

PioRRY, professeur de clinique Hernie étranglée. 
à la Faculté de médecine de 
Paris. 

Magne Iridectomie. 

Paul Bert, professeur à la Sor- Diverses opérations avecle protoxy- 
bonne, et Léon Labbé, chirur- de d'azote sous pression, suivant 
gien des hôpitaux. ' la méthode de M. Paul Bert, 



L'énumération complète des opérations que nous avons pratiquée 
serait trop longue, nous nous bornerons à ajouter à notre tableau la 
liste alphabétique de quelques-uns des médecins non précédemment 
cités devant lesquels nous avons opéré : 

MM. 

AaSSANIS, AUBERCrIER, AuBURTIN, AnCONA, AnGER, ApOSTOLI, ARLYS, 

Braud, Bertaulles, Baldou, Brute, Ei^ondeau, Blanchard, Béni, 
Barbe, Béraud, Beylard, Baudin, Boutin de Beaureoard, Bourgeojs- 
Belit, Berthiot, BiHOREL, Bastin, Brigheteau, Berger (Paul),BROGHiN, 
Blandin, Beuve, Blanche, Beziel, Boutet, Bonnefous, Brault (de 
Nevers), Baizeau, Bonnegaze, Boureau, Bienfait, Blin, Bouchardat, 
Botrel, Baratgin, Béru, Bremond (Félix), Brouardel, Bennett, 
Cabanellas, Calvo, Crétin, Carbonnel, Carnet, Chabory-Bertrand, 
Catellier, Cléret, pliarmacien, Corlieu, Cramoisy, Couriard, de St 
Pétersbourg, Campardon, Chapelle, d'Angouléme (a pris du gaz pour 
dissiper une migraine), Chapuis, Cattin, Chenu, Cluzeau, Coizeau, 
Courserand, Chairon, Champouillon, Curie, Chairou, Chaix, Cahours, 
De Cazal, Churchil, de Londres, Château, Collin, Camuset, Chai 
gneau, Cayron, Claudot, Cousin, Challier, Carpentier, Clément, 
Campion, Cahen, Combault, Chassaignac, Dubois, Debout fils, Dupuy, 
Dumoutier, Delore, Doyon, de Lyon, Dumontpallier, Doré, ex-pré- 
parateur à FEcole polyteclmique, Dupierris père et fils, Deroy, 
DupRÉ, Dusseris, Daney, Dubois (Emile), d^Echerac, Délit, Desgroi- 
Dille, Desarênes, Dally, Desormeaux, Danet, Duval, Durand, Delan- 
DoY, Delcominète, Delineau, Dagron, Delapierre, Delpech, Duplay, 
Depaul, Debove, Darenberg, Daupley, Delpiaz, Dupouy, Duportal, 
D'Alvarez, De la Plagne, Deglat, Ehrhard, Edward, Forget, A. 
Ferrand, Fauvel, Fournier (Alphonse), Féréol, Franco, Finot 
Fleury, Fougaud, Frémy, Fattet, Fiévet, Fagard, Gent, Gaume, 
Gauran, Grange, Galezowski, Galezowski neveu, Gaujot, professeur, 
GÉRY, Gélineau, Gombault, Guyot, Hersghell, Huet, Hatton, Hal. 
léguen, Hervé de Lavaur, Hurst, Hillaret, Hardy, Hévia, Houzb 
de l'Auldoit, professeur à la Faculté de Lille, Hottot, Hurst, Issar 
tier, Jadelot, Jeannel, Jourdannet, Julien, de New-York, Jousset, 
JoLivET, JoLY, Jarjavay, Japhet, Janet, Kohn, Keller, Kohly, 
Legrand du Saulle, Labrevoit, Gustave le Bon, président de la 
Société de médecine pratique de Paris, L'Eguillou, professeur Legouest, 
Letellier,Leuduger, de Saint-Brieuc, Laghapelle (Ernest), Lebreton, 
Le Clerg, Lombard, Lornes, Lanoix, Le Grifs, Lapra, Lamarre, 
Legoniat, Laguerre, Lagronique, Lannelongue, Legrand (Maximin), 
LowE, Lallemand, Lebougher, Lallier, L'Epine, Leneveu, Landrin, 
LiÉGEARD, Leroux, Lepère, Lelièvre, Letort, Lambert, Léon Lefort, 
Lotte, Lepautonnier, Large, Monod, Morin, Morpain, Moity, Mou- 
tier, Magne, Mallez, Mougeot, Millard, Mayer, Moser, Michel 
(Edouard), Miramont, Millard, Maunoury, Montier, Maréchal, 
Michaux, Mauriac, Mervy, Monier, Minière, Mériot, Morel, Moughet, 

MONTAGARD, MeNARD, MiALHE, NoRD, NeUDIN DE CoNUÉ, NoACK, NiTARD- 

RiGORD, Naquet, Noël, Nicolas, Normand-Dufié, Ovion, Ozanam 

O'KORKE, OnIMUS, OrMIÈRES, Paul POSSOZ, PiLLON, POGGIOU, PlETRA 

Santa, Portefaix, Parthenay, Prat, Portalier, Pasquier, Pallier, 
Péan, Paris, Prat, Périn, Pinel, Parmentier, Pernelle, Quarante, 
RoBiLLARD, Rivoli, Renuggi, à Blois, Raymond, Raynaud, Rousseau, 

ROUBAUD, ROGCAS, RoUSTAN, RoSSIGNOL, ROYER, RoGHET, SeRVAUX, 

Sales-Girons, professeur, de Seynes, Sottas, Sighel, Swlmann, Simon, 
Triana, Théodorakis (Athènes-Grèce), Thulié, Tripier, Verliac, 
VouRY, Vargas-Parèdes, Valenzuela,Valmont,Love-Zayas (Havane) 

ZaRRIGO, ETC., ETC. 
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OUVBftfiES DE W. PRÉTERRE 

Les dents, leurs MalabheS, leur Traitement et leur Remplacement. 

lô" édition, 1 vol. in-ÎB illustré de nombreuses gravures, broché 

1 fr. 25, relié 2 fr. 25. ' ^ ■ . ..... 

Conseils aux personnes qui ont perdu des Dents. In-18, 1 fr. 

Des Élixirs et Poudres dentifrices. Leurs inconvénients. Notice sur 

la poudre et l'élixir Pjté terre, Kln-32, 1 fr. 
Traité des Divisions congéniTsÀ^-^s ou acquises de la voûte du palais 

ET DE son voile. 2« édition. . I vol. in-8o, illustré de 97 gravures. 

Prix 15 fr. 
Du Redressement des dents et Arcades dentaires par de nouvelles 

méthodes. (En préparation.) 
Musée des Restaurations buccales. Un album in-folio illustré de 

magnifiques planches gravées sur acier d'après nature, 50 fr. (En 

préparation.) 
L'art dentaire. 30 vol. in-S», 10 fr. le vol. (Cette collection comprend 

les observations détaillées des malades confiés à M. Préterre par 
. MM. les médecins et chirurgiens des hôpitaux de France et de l'É- 
tranger, et la description illustrée des appareils construits pour 

les diverses lésions de la bouche.) 
Le Protoxyde d'azote, son application aux opérations chirurgicales 

et particulièrement à l'ejitraction des dents sans douleur. 8° édition • 

considérablement augmentée.iIn-8«, 1 fr. 25. 
Traité d'hygiène dentaire a l'usage des écoles. In-18, 8 fr. 
La Cocaïne en chirurgie dentaire, basé sur 238 observations person- 

sonnelles. Un vol. in-S*», 1 fr. . 
Ces ouvrages se trouvent au bureau de l*Arl dentaire, 29, bouler, des Italiens. 
Jls sont expédiés franco en échange d'un mandat ou de timbres-poste français. 

PRINCIPALES RÉCOMPENSES DÉCERNÉES A M. PRÉTERRE 

IHÉDAILLE UNIQUE 1855 

(Prothèse.) 
l A L'EXPOSltlON UNIVERSELLE DE PAP^ ? , ?i 






/ïîRftNOE MÉDAILLE D'HOrV ' ^Bf 

A l'i POSITION universel! .,aii-i :§ 



I» GRAND PRIX DECERK: i63 

«pi. p^j^ L^ FACULTÉ DE MÉDK^ DE PARIS 

MEDAILLE 0'0R~(UNIQUE) 1867 

A L'EXPOSITION UNIVE RSELLE DE PARIS 

: DIPLOME ET i|0A|LL£ D'HONNEUR 1870-7 i 

* POUR*S0INS Wî«mÉS AUX BLESSÉS r 

; MÉDAfLiiror (UNIQUE) 1878 

f \- A V^XPOSirtriON tlNIVERSELLE DE PARIS 

Cl#!m#it Cis#)« — Imp. Daix ftèus. 
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